3ième mardi d'avril, bonjour Tumulte !
La publication du conte de Peau d'âne expansé par mes soins, est imminente. Peau d'âne va paraître fin avril dans la collection Contes en vers des éditions Trouvères&compagnie. Un duo Peau d'âne est sur le feu : la percussionniste Sylvie Reynaert a composé des airs pour certains temps du conte, et a imaginé de faire vivre des sons et de la musique avec la lecture du poème et le rythme du texte. Les auditeurs de Tumulte sont conviés à aller nombreux le 8 mai au Festival des Chimères de Bernicourt (n'hésitez pas à consulter leur site pour toute information, taper « Chimères de Bernicourt »), à côté de Douai, pour assister à la création du Duo Peau d'âne : Sylvie Nève & Sylvie Reynaert.
En attendant, retrouvons Peau d'âne, dans sa fuite éperdue sous la peau de l'âne...

(...)

Peau d’âne alla loin, bien loin

jusqu’où

jusqu’à ce qu’une fermière l’embauchât enfin.

C’était là surgissant une souillon

à point nommé, les vieux torchons 

s’en accommoderaient, les cochons 

et leur auge, aussi ; et Peau d’âne, 

bien heureuse qu’enfin elle soit acceptée, 

se mit aussitôt à l’ouvrage

frottant, raclant, grattant

la crasse des autres

et des animaux les plus réputés

pour leur particulière saleté.

 

Peau d’âne s’affairant dans les coins 

Peau d’âne au fond de la cuisine

Peau d’âne à l’auge des cochons

Peau d’âne au puits

Peau d’âne par ci

Peau d’âne par là...

Petits et grands la raillaient, tiraillaient

tiraient ses poils, l’humiliaient 

à tout crin.

Journaliers, valets de la ferme,

ces braves à trois poils se moquaient ,

s’amusaient beaucoup de la pauvre souillon

recluse en son pelage et ses sales besognes.

Oh la malpropre oh la cochonne

elle est poilue, sauf au menton

s’en faut d’un poil, hou la Peau d’âne

toujours à poil !

 

« Pas dans la main – elle !

Fichez le camp, au travail, sorte de morveux »

 

La fermière prenait sa défense, 

louant son courage,

elle seule voulait bien respecter

l’outrance malodorante d’une parure insensée. 

 

Quand, le dimanche venu,  les autres dansaient

elle en était fort aise, Peau d’âne chantait

rejoignait sa cabane, ouvrait sa malle

sortait les peignes, ses crèmes et ses onguents

se décrassait d’abord, puis invitait sa peau

aux parfums onctueux, aux fards subtils

dont elle usait à l’envi, heureuse enfin

de sentir bon, de se sentir belle

pour choisir à point l’une de ses trois robes

et suivre en cela l’inflexion du temps 

– faisait-il plutôt bleu, plutôt nuageux

le soleil était-il au zénith – au contraire

s’habiller de lune quand le soleil resplendissait

se parer d’azur quand le jour se perdait 

dans la brume, les moqueries, la tristesse ...

Porter ses robes lui mettait du baume au cœur

qui la menait jusqu’à l’autre dimanche

avec ce seul regret que la queue de leur traîne

sur le plancher trop court ne pouvait s’étaler.

 

Cette métairie

pas n’importe quelle 

une métairie du roi de ce royaume

où volaille et oiseaux de partout prospéraient

engraissés ou dressés, c’était selon

qu’on fut pintade, oie, ou canard de barbarie

ou bien paon, flamand rose ou perroquet

caille ou bien faucon…

 

Ibis rouge, héron cendré

quetzal resplendissant

bécassine des marais, bécasseau tacheté

klouitent klouitent les chevaliers guignette

la bergeronnette des ruisseaux

flamants roses, oies cendrées

cailles des blés, oiseaux jardiniers

accourent à tire d’aile les chevaliers gambette

quand Peau d’âne retourne le soir venu

dans son humble cabane.

 

Klouitent klouitent le quetzal bondissant

les chevaliers goguette

la bergeronnette des bosquets

les amants roses, oies blanches, balbuties osées

la caille des fourrés, les oiseaux troglodytes

roucoulent les faucons, les faisans et les paons

et même les papillons fredonnent des airs

quand Peau d’âne regagne à l’écart sa pauvre cabane

loin des regards et des quolibets.

 

Oiseaux, volières, volaille

métairies, basse cour, cochons, champs

villages, vallons, forêts, châteaux

paysans, serviteurs, nobles

royaume, Cour, reine, roi, 

et fils !

Il était une fois…

 

Le roi de ce royaume avait un fils

le fils du roi

le fils du roi de ce royaume

passait souvent, au retour de la chasse,

faisant halte parmi les cormorans,

oisons musqués, chevaliers goguette,

bergeronnettes des bosquets,

et mille autre oiseaux d’étonnantes manières

que visitaient à l’envi

les seigneurs de la Cour de retour de la chasse

avec le fils du roi de ce royaume, le prince

qui était beau

beau garçon

était très beau garçon

oh le beau

prince

se dit Peau d’âne

qui sentit battre sous la peau de l’âne

son cœur de princesse.

 

« Qu’il a l’air

aimable

grand

hardi

beau

agréable

charmant

intelligent

tendre

tendrement beau

aimablement tendre et beau

et grand

agréablement vif

et charmant

et noble

et beau

et grandement tendre

tendrement fort

fort séduisant

fort simplement tendre et noble et charmant

et hardi

oh tellement aimable !

Quelle prestance, quelle allure,

ce qu’il a l’air

d’un prince

d’un ami

d’un amant !

Heureuse, bienheureuse celle

qu’il aime !

Qu’il aimerait !

Qu’il aimera !?

M’offrirait-il une robe ?

M’offrirait-il une robe

oh oui

m’offrirait-il une robe

pour rire

m’offrirait-il une robe

pour rire ensemble

m’offrirait-il une robe

riante

oh oui, une robe riante…

M’offrirait-il une robe

m’offrirait-il une robe

friante, friolante, vive

une robe à dire vrai

m’offrirait-il une robe

rien qu’une

pour de vrai

recevoir une robe

pour vraie

et que je la connusse évidemment être telle

m’offrirait-il une robe

toujours vraie

m’offrirait-il une robe

une robe bien faite

pour moi

vrai, m’offrirait-il une robe

m’offrirait-il bel et bien

une robe bien faite

ou non, et même

vraiment

en soi une robe

une robe à bien dire

m’offrirait-il une robe

de rien, m’offrirait-il

une robe de rien

que je m’en trouverai

m’entrouvrirais

m’offrirait-il une robe de rien

que je m’en trouverais

plus parée

que jamais ! »

 

Ne peut s’empêcher de penser

rougissante sous l’habit de souillon

la princesse cachée

dans la peau de l’âne.

 

 

